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Les 37 dias de ce ppt ont été présentées et commentées 
lors d’une conférence. Si vous ne bénéficiez pas de 

commentaires, vous trouverez des compléments 
d’information dans ces ouvrages à disposition à la BCU :  

!  J.M. Barras, Deux siècles d’apprentissage de la lecture 

dans le canton de Fribourg, renouveaux et ruptures, 
mémoire Université de Lyon II, 1982, 207 pages 

!  J.M. Barras, Un siècle d’apprentissage de la lecture 

(1880-1980) , Annales fribourgeoises 1988/1989; tiré à 
part p. 143 à 167 



Et si l’un des principaux soucis des maîtres 
d’école était que les enfants ne s’ennuient 

pas, qu’ils aient l’esprit en éveil et qu’ils 
acquièrent le plaisir d’apprendre… 

(Photo Robert Doisneau) 



19e siècle : des conditions d’enseignement 

difficiles 

Dans L’école de Villarimboud, Raymond Chassot - natif 
de ce village - décrit l’école de Villarimboud en 1834 : 

L’école s’élevait sur l’emplacement actuel de celle 

des garçons. A plain-pied, étaient le four banal 

et... la cave, où les indisciplinés se voyaient 

souvent condamnés à passer de longues heures 

qu’ils égayaient en tailladant les pommes de terre 

du maître. Au-dessus, c’était la salle, la grande 

salle, servant à la fois de logement pour 

l’instituteur et sa nombreuse famille, et de salle de 

classe où entraient plus de quatre-vingts élèves. 

Les poules, juchées sur le rebord des fenêtres, 

s’avisaient parfois de venir becqueter autour de la 

table de famille. Régent et élèves, maman, bébés et 

poules les égayant de leur caquet, tous, dans cette 

promiscuité, faisaient bon ménage. (...) Qu’y 

avait-il encore dans notre bâtiment ? Une cuisine 

exiguë, puis, suspendue au-dessus du pressoir 

communal, une chambrette inhabitable et des plus 

froides que l’on puisse imaginer. 



Les «amis» de l’école et de la lecture vers 1860… 

Un curé - en plus inspecteur d’écoles - a tonné à plusieurs reprises 

du haut de la chaire contre l’instituteur du village «qui a eu 

l’audace d’organiser une bibliothèque communale». Ce même curé 

a déclaré immoraux des ouvrages envoyés par Hubert Charles, 

directeur de l’Instruction publique (de 1858 à 1871), pour 

encourager l’initiative du jeune maître. Ces ouvrages dangereux 

n’étaient autres que les Contes du chanoine Schmid, Robinson 

Crusoé, la Mère Cigogne... L’instituteur a dû quitter son poste. 

Comme l’affirmait l’abbé Tobie Loffing - curé de Villaz-St-Pierre 

de 1858 à 1869 et inspecteur - à Xavier Ducotterd, instituteur à 

Massonnens : «Le catéchisme doit être le livre de lecture de 

l’école.» Une autre citation de cet abbé qui devint curé de la ville 

de Fribourg de 1870 à 1880  : «J’ai peur d’une bibliothèque dans 

la maison d’un laboureur.» 



Père Grégoire Girard 
1812-1823… et plus 

Valentine Marchand 

Disciple de Horner 

1923 - 1962 

Abbé Raphaël Horner 

Éd. expérimentale 1880 

Ed. définitive 1883 

Fin 1923 

Les quatre principaux syllabaires fribourgeois des 19e  et  20e  siècles 

1 2 3 



L’Epine en fleur, de 1962 à 
1982 (officiellement…) 

Auteurs : des praticiens 

Méthode la moins 
«scientifique» 

Teddy Aeby (1928-1992)  

a illustré l’Epine en  fleur. 

Toutes les méthodes, jusqu’en 1982, 
étaient des méthodes syllabiques. 

4 



Bref aperçu des quatre méthodes et de leurs avatars 

1.  Principes de la méthode du Père Grégoire Girard (1765-1850), un pédagogue éclairé 
et de renommée internationale 

•  Un abécédaire doit enseigner en même temps à prononcer correctement les mots, à 
les lire, les écrire et à  les comprendre. Rendre compte de tout ! Il ne faut pas 
donner le signe sans la chose (donner le mot sans ce qu’il représente). 

•  Les mots de l’abécédaire dont la prononciation est à redresser sont suivis d’une 
virgule (ex. la commode); ceux qui doivent remplacer un mot patois ou allemand 
sont suivis d’un point-virgule (ex. jardinage : kurtilyâdzo); deux points rappellent 
au maître qu’il peut faire une digression morale (ex. discorde). 

•  L’orthographe doit commencer dès que l’enfant sait approcher deux lettres; on aura 
soin de lui faire écrire tous les mots qu’il lira. 

•  L’enfant trouvera beaucoup de variété dans une leçon: lecture, écriture, 
prononciation, connaissance de la langue, morale, vocabulaire, lettres mobiles… 

•  Préparer de loin, faire pressentir la grammaire. 



Rappel :  une virgule indique qu’il faut corriger la 
prononciation - un  point-virgule : remplacer le 
mot patois - deux points : une digression morale 

Girard, à chaque page de son abécédaire destiné au 
maître, donne des conseils et formule des 

commentaires d’ordre linguistique. 

Sa présentation des voyelles - voir ci-contre - est 
plus exacte que celle que l’on trouvera plus tard 

chez Horner. Il ne commet pas l’erreur de 
prétendre que an, on, in, eu, ou sont des 

diphtongues ! ( La diphtongue caractérise deux 
sons accolés, tuile, toile, éventail, bien…) 

Le temps a démodé certaines pages comme celle 
qui traite du h aspiré. On doit faire sonner le h, 

assure Girard, dans la hache, la haie, le hameau, la 

haine, mots commençant par h où l’article qui 
précède n’est pas élidé. Dans l’homme, l’honneur, 

l’article est élidé. 

Une page de l‘abécédaire du Père Girard 



Rupture… 

L’Abécédaire de Girard fut réédité, mais vidé de sa substance. Joseph 
Pasquier écrit dans un rapport en 1835: « Le syllabaire du Père Girard est 

fort mal utilisé, les instituteurs se contentant de faire ânonner ou déchiffrer. »  

Joseph Pasquier fut inspecteur général dès 1833, puis inspecteur cantonal 
sous le régime radical de 1848 à 1857, et enfin premier directeur de l’Ecole 
normale d’Hauterive de 1859 à 1873 et lui-même auteur d’un syllabaire paru 
en 1840, puis en 1844, puis en 1859. 

Dans l’édition de 1859, Pasquier écrit dans l’introduction : « Le syllabaire 

introduit dans nos écoles en 1848 se compose de 43 tableaux de lecture 

reproduits en grand format. Cette interminable série de mots isolés, entre 
lesquels il n’existe aucun lien que le rapport abstrait de règles de lecture, fait 

le désespoir des commençants, qui ne peuvent la parcourir convenablement 

qu’après trois années d’un travail ardu et rebutant. » 

Le manuel rédigé par Pasquier n’est pas la valeur de celui de Girard. 
Epellation collective, épellation individuelle de syllabes et de mots, épellation 
«par cœur» qui ne commence qu’au deuxième cours… 



Après des 
syllabes, 
puis des 

colonnes de 
mots, 

Pasquier 
propose plus 
de 30 pages 
de lecture 
courante : 
consignes 
morales et 

conseils aux 
enfants.  

En 1874, les 
tableaux 
Pasquier 

sont 
supprimés et 

ceux de 
Perroulaz 

sont rendus 
obligatoires. 



Autre avatar du syllabaire Girard. L’abbé Etienne Perroulaz, qui fut aumônier de 
l’Ecole cantonale (St-Michel) dès 1849, puis curé de Berne dès 1867, a publié un 
syllabaire édité en 1855, 1866, 1876. Des mots et phrases souvent bien trop difficiles. 
Mais était-il indiqué, à l’époque, que les enfants comprennent ? Ce manuel fut en 
concurrence avec celui de Pasquier. 



En mai 1883, la Direction de l'Instruction publique envoie aux 
instituteurs et aux institutrices le syllabaire selon la méthode 
analytico-synthétique, de Horner, avec des tableaux et cent lettres 
mobiles, pour en faire l'essai. Ce manuel est rendu obligatoire l'année 
suivante.  

C’est une méthode au contenu beaucoup plus riche, avec un 
vocabulaire abordable par les petits Fribourgeois qui, souvent, 
arrivaient à l’école en ne parlant que le patois. 

Autres manuels de Horner :  le livre de lecture, degré inférieur, publié 
en mai 1887; celui du degré moyen en mai 1890. Le manuel du cours 
supérieur ne parut qu'en avril 1899. Il s’agit dans ces ouvrages de la 
méthode du livre unique qui fait graviter plusieurs branches autour de 
la lecture. Raphaël Horner fut un pédagogue trop modeste auquel le 
canton doit une reconnaissance qui ne lui fut point suffisamment 

témoignée.  

Et vint l’abbé Raphaël Horner ! 



2. Le syllabaire novateur de  Horner 

Principale innovation : l’étude d’un nouveau 
chapitre commence par un mot qui doit être lu 

globalement, et non par une lettre. 

 Quelques-uns des principes novateurs : 

•  Les lettres sont désignées par leur son réel et 

non par leur nom : ffff, et non ef 

•  Un nouveau chapitre est introduit par une leçon 

de chose (intuition), en l’occurrence sur le 

mouton : où il vit, dans quel but on l’élève, sa 

nourriture, etc. etc. 

•  Puis est présenté le nouveau mot, globalement, 

écrit plusieurs fois… 

•  Suivent les syllabes et les lettres 

•   Enfin, l’enfant travaille avec des lettres 

mobiles; puis le chapitre est lu. Petites dictées… 



La méthodologie 
préconisée par 

Horner n’a pas été 
suivie. Raisons : 

•  Classes trop 
chargées; recherche 
de simplification 

•  Non-réédition de la 
méthodologie 

•  Etude trop rapide 
du syllabaire, au 
détriment de la 
compréhension 

•  Manque de culture 
pédagogique 

RUPTURE !  

Texte tiré de Deux siècles d’apprentissage de la lecture, 1982 



3. Le syllabaire Marchand applique exactement la méthodologie proposée par Horner. Ce qui 
ne veut pas dire que les maîtres la suivent. Les circonstances font souvent que le corps 
enseignant se contente d’utiliser ce manuel comme outil de lecture seule, en négligeant 
intuition et compréhension, faute de temps… ou de formation. 

de 
1923 

à 
1962 



Peu de renouvellement des 
méthodes entre 1942 - date du 

décès de Mgr Dévaud - et la mise 
en place des commissions de 

CIRCE en 1967 !  Les initiatives 
des instituteurs étaient tolérées - et 
encore ! - par les inspecteurs. Max 
Descloux, instituteur à Maules, fut 

l’un des premiers avec Fernand 
Mauron, à Promasens et Max 

Ducarroz, à Bulle, dans les années 
1950, à créer des documents qui 
rendaient de grands services. Ci-
contre, l’une des fiches de travail 
de Max Descloux destinée à une 

application de lecture du 
syllabaire Marchand. 



4  L’Epine en fleur se réclame de la méthode Horner. On en est loin ! 
Pas de méthodologie, pas de décomposition par syllabes et par lettres, 

lecture de droite à gauche, etc. Les enseignants s’en éloigneront… 

1962 

à 

1982 



Quelques-uns des nombreux 
exercices proposés dans les 
années 1970 pour…  

•   varier les activités 

•   développer l’habileté en 
lecture 

•   assurer la compréhension  

•   acquérir l’orthographe… 

Le manuel était alors L’épine 

en fleur, ou une autre 
méthode syllabique 

(phonétique) comme Bien 

lire et aimer lire 



Dans les années 70, la 
réflexion a porté sur 

l’amélioration de 
l’enseignement de la lecture 

en 1ère année. Questions que 
se sont posées les professeurs 
de méthodologie : comment 
varier les activités, comment 
insister sur la compréhension 

et dépasser le simple 
déchiffrage, comment faire 

pour privilégier : 

•  le vocabulaire 

•  la lecture non syllabée 

•  les liens entre les branches 

•  l’orthographe 

•  l’expression orale 

•  le jugement personnel 

•  une écriture soignée sans des 
lenteurs excessives ? 



Un peu de phonétique ! Une progression basée sur la phonétique a fait son 

chemin dans les années 70.  

La langue française comprend 36 phonèmes (sons), soit 16 voyelles, 3 semi-

voyelles, 17 consonnes. Tous ces phonèmes ont leur symbole en alphabet 

phonétique internationale (API) 

 Voyelles; semi-voyelles :  /ч/ /j/ /w/  

Qu’est-ce qu’on 
entend ? 

 Un phonème : un son 

Qu’est-ce qu’on écrit ? 

Des graphèmes : des 

lettres 



Il paraît 
évidemment plus 

logique de 
commencer 

l’apprentissage par 
les fricatives, qui 

facilitent la 
formation des 

syllabes : 

f, s , ch 

v , z , j 



f (ffff…) : première consonne étudiée 
dans une méthode syllabique 
phonétique. Le manuel est ici 
Nounourse et ses amis, de Marie de 
Maistre, collection L’école et la 
famille, 1965 

Un autre syllabaire utilisant la même 
méthode, mais accompagnée de 
gestes, très utilisé dans notre canton, 
est Bien lire et aimer lire, de Clotilde 
Silvestre de Sacy et Suzanne Borel-
Maisonny, Ed. ESF (1ère éd. 1962) 



Problèmes d’aujourd’hui… 

La population scolaire a 

changé !  

Méthodes et théories 

pédagogiques ont évolué… 

Peut-être leur éventail est-il 

trop vaste, ou parfois 

sophistiqué ? 



On a ouvert leur crâne. Le cortex des hamsters de la première cage était plus lourd 

de 6 % par rapport à ceux de la deuxième ; la taille de chaque neurone s’était 

allongée d’à peu près 13 %. Leur réseau nerveux était plus complexe. En outre, ils 

dormaient mieux. Il faut surtout déduire de cette expérience que le cerveau ne 

s’endort que si l’on ne l’exerce pas suffisamment . Une école vivante et intéressante : 

la clé du succès ! 

En 1971, un neuropsychologue 

américain de l’université de 

Berkeley, le professeur Rosenzweig, 

a voulu connaître l’action du milieu 

sur nos capacités cérébrales. Il a 

pour cela utilisé des hamsters issus 

de mêmes parents, sevrés le même 

jour, nourris de la même manière et 

les a installés dans des cages. Au 

bout d’un mois, on sortit les 

hamsters pour faire le point sur 

l’influence du milieu sur leur 

intelligence. Les hamsters de la 

première cage, pleine de jouets, 

étaient de loin plus rapides que les 

autres dans les tests de labyrinthe 

par exemple.  



L’être humain, dès sa 

naissance, a des besoins.  

La satisfaction des 

besoins physiologiques 

est indispensable à 

l’émergence des besoins 

supérieurs. 

La connaissance de ces 

besoins devrait guider 

l’attitude des maîtres 

envers leurs élèves : 

encourager plutôt que 

blâmer et rabaisser ! 

 …tout en privilégiant le 

développement d’une 

grande qualité qu’est la 

modestie ! 



Attention à l’incessante évolution de l’école ! 

Accumulées, les nouveautés désarçonnent et les connaissances fondamentales risquent 

de passer au second plan. Notamment la langue maternelle, base de l’édifice… 

"   Nouvelle  évaluation.  Des  notes  et  examens  traditionnels,  on  est  passé  à 

l’évaluation formative - excellente en soi - mais qui exige un changement d’attitude 

fondamental face à l’acquisition de connaissances. L’évaluation individuelle demande 

de la part du maître un temps considérable. 

"  Socioconstructivisme. Cette théorie moderne postule que le travail par groupes et 

la confrontation des recherches personnelles des enfants remplacent le plus souvent 

possible la leçon du maître. 

"  Enseignement  différencié.  Le  corps  enseignant  doit  se  montrer  attentif  aux 

différences  existant  entre  les  enfants.  Différences  de  niveaux,  de  besoins,  de 

comportements, de culture, de langues ou d’intérêts.

"  Gestion participative de la classe. 

"  Projets  d’établissement.  Dans  le  cadre  d’un  établissement  scolaire,  le  projet 

mobilise  le  corps  enseignant  autour  d’activités  auxquelles  participent  les  diverses 

classes.  Collaboration et  concertations régulières des maîtres sont bénéfiques.  Mais, 

faut-il «forcer» les maîtres non motivés par un projet à s’y associer ?

      SUITE : 



"  Nouveaux programmes de mathématique, d’éducation musicale, d’éducation physique, 

etc.

"  Allemand. De nouvelles méthodes sont lancées. Et les leçons d’allemand sont obligatoires 

dès la 3 P. 

"  Nouvelles  technologies  d’enseignement.  La tâche du corps enseignant  est  considérable 

dans le domaine des NTIC. Des progrès technologiques extraordinaires, mais à utiliser avec 

autant de compétence que de discernement !

"  L’éducation générale et sociale.

"  Apprentissage  de  la  lecture.  Des  insuffisances  étant  constatées,  des  remédiations  sont 

étudiées.

"  Nouveaux manuels (histoire, allemand…)

"  Techniques de gestion mentale, de processus d’apprentissage.

"  L’intégration.  Intégrer  dans  la  classe  des  enfants  différents  intellectuellement  ou 

physiquement…

L’école ne peut tout faire. Fixer un cadre avec ce qui est jugé essentiel, indispensable pour 

une vie réussie et harmonieuse !



La révolution de 1982 

Impératifs : 

 appliquer les directives romandes; 
elles allaient plus loin encore : 
pas de manuel; pas de 
progression proposée; pas de 
livres d’exercices… 

 priorité à une méthode phonétique 
et mixte; phrases, puis 
phonème, puis ses différentes 
graphies 

Erreurs : 

Trop compliqué ! Et il ne fallait pas 
«forcer» absolument aux 
mêmes changements, le même 
jour de 1982, tout le corps 
enseignant de 1P ! 



Clés pour 

l’orthographe : 

Dés la première année, 

l’attention de l’enfant 

est attirée 

systématiquement - 

avec des mots simples ! 

- sur les principes qui 

régissent l’orthographe. 

•  observations 

régulières et répétées 

•  copies et dictées 

fréquentes 

REPETITIONS ! 



Dans Chantepages, les mots 
découverts en rapport avec le son  à 

l’étude sont notés par les enfants dans 
le petit dictionnaire. 

Des panneaux sont placardés dans la 
classe : 

Panneaux phonographiques sur 
lesquels sont notés les mots 

découverts pour illustrer un son (Cf. 
ci-contre, petit dictionnaire) 

Panneaux morphographiques qui font 
état des observations relatives aux 

règles essentielles de l’orthographe : 
nt, s à la 2e personne, s, x, au pluriel 

des noms… 

Panneaux lexicaux qui permettent 
d’expliquer des lettres finales, bas-

basse; des familles de mots, râteau, 
râteler, château, châtelain, etc. 



«Dictée à l’adulte» puis repérages 





Le «bon 

maître» : 

Dans le 

quadrant  

+  + 

JOIE 



Raphaël Horner,   
dans son Guide pratique de l’instituteur, 1882 

Un instituteur doit connaître à fond les principales méthodes, avec les 

divers procédés qui s’y rattachent et les conditions de leur mise en pratique, 

afin de pouvoir choisir, en connaissance de cause, les moyens les mieux 

appropriés aux besoins et aux aptitudes des élèves. Bien coupable est celui 

qui se contenterait de suivre la routine de son ancien maître d’école. 
______________________________________________________________ 

Edgar Sauvain (1909-1986): 

Ma préoccupation essentielle est de susciter l’intérêt de tous et de les 
orienter tous vers une certaine philosophie de la vie, de faire d’eux des 

êtres équilibrés, pleins de bon sens, persévérants, tolérants, et si possible 
heureux à l’école... comme j’aurais voulu l’être. 

Sa carrière : 1929 - 1931 : home d’enfants de Courtelary; 1931 - 1943 : classes 
à 4 degrés à Cormoret; dès 1943, classe d’un  degré à Cormoret; 1950 - 1976, 

classe «pratique» à Bienne 



Mes premières lectures, par Michel Bavaud

Il y a 70 ans, mon père lisait le journal étalé sur la table. J’avais 4 ou 5 ans et 
assis en face de lui, j’étais fasciné par sa capacité de trouver du sens à ces pages 
gribouillées d’art abstrait. Je le pressais de questions et il me répondait. « Ne 
t’en fais pas, tu apprendras à lire à l’école ». Mais c’était insupportable de faire 
confiance à un avenir si lointain, et posant mon doigt sur un hiéroglyphe, je 
l’interrogeais avidement : « Qu’est-ce que c’est ? » Patiemment, il me 
répondait : « C’est un F », puis « C’est un E », et encore : « C’est un U »... 
Je m’enhardissais et l’interrogeant quelques jours plus tard sur toute la ligne en 
gros caractères, il me révéla que c’était écrit : « FEUILLE D’AVIS DE 
LAUSANNE ». Ce fut un éblouissement prodigieux et chaque soir, j’entrais 
dans les arcanes de tous les pièges de la phonétique française en instance de 
divorce avec l’écriture. J’ai dévoré quelques Comtesse de Ségur en cachette. 

À l’école, un vrai cauchemar, autant je lisais couramment en tenant mon 
abécédaire à l’envers, en commençant en bas, à droite, et remontant les lignes, 
autant un texte « stupidement » mis à l’« endroit » par le commun des lecteurs 
me paraissait hermétique. 

L’apprentissage de l’écriture fut aussi une aventure difficile, mais c’est une 
autre histoire... 



Un clin d’œil de 
Robert Doisneau 
pour terminer ! 

Merci de votre 
attention !


